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doucement quelques paroles entrecoup6es ; ses

levres s'agit@rent pour prononcer une priers . - Uei

serrement de main, uri sourire . . . et 1'ame'd'Aben-

Kassim avait cess6 d'habiter sa derrieure terrestre .

Le vieux monarque testa penche sur le corps in- ;

animc de son ami, 6prouvant touts 1'airiertume du

remands . D6pouillant enfin la morgue ioyale, les

nobles passions de 1'hamme prive reprirent leur'

empire sun lui . Il reporia ses pen0es sun cette vie

si orageuse qu'iI avait traverse avant de can=

naYtre le repos it pensa ax fours brillants de son

jeune Age; alors qu'il 6coutait les conseils d'Aben=

Kassim ; it sentit que jusqu'a cette hears, ou it venait

de reconqu&ir, a Ncole du malheur, les g6ndreuses

inspirations de la jeunesse ; son Coeur avast ate per-

verti dans 1'ivresse du pouvoir. II no put s'emp$cher

en contemplant les traits si nobles de cet-ami qu'il

ne pouvait- remplacer, de r6p6ter les vers toucharits

du poste Shebat Addaulet: Enfin, s'arrachant a ce

p6nible spectacle, it rejoignit . sa Famine et partit

pour. Salobrena, residence que lui await indiquk le

prince r6g'nant ; mail peu de fours s'etaient 6coulgs

qu'il 6tait rduni ; dens la tombe,'a son ami .
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CONDAMNATION DU PRINCE DES ADENCERRAGES .

~A~sxR~ ES derniers 6venements ont ports u n

ii coup terrible a la -fortune . des AZaures

Mais quelledouleur deehire•le Coeur d e

~z~l c~rss 1'inEortun6 prince des Abencerrages !

Depuis :le jour ou : ses amis Pont emporte expiran t

des Plaines de Lucena y il . sent sa patrie et son amou r

perdus pour lui . Comma guerrier, comma musul -

man , it n'a .qu'humiliations a recueillir, pletirs a

verser.

Lorsqu'il revint 'a lui, le fantome de sa bien-ai-

in6e 6tait la', debout,'a son chevet, et ses .traits con-

tracts portaient l'empreinte du.ddsespoir. Tons se s
malheurs vinrent en t'oule ..efErayer sa . pens~e ; i t

crut passer d6ja par la .peine infamante qu'il',avai t
encourue on violant son serment. .Il vit son ante

cli6ri au'pouvoir d'ur, rival. Sa main s'effoqa d'ar-

racher :Pappareil de ses blessiires.Ses"amisetZdlind a
le trouvaient sourd a leurs prieres . Toute autre dou-
leur aussi se fut brisee contra son Coeur ; mais .perdre
en un soul jour ses rives d'amour, do victoire, et
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avoir cependant fait des prodiges de valour ! Oil! ce

coup 6 tait au-dessus de ses forces! La vengeance du

roi maure, les lois portees contre tout clef qui se

laisserait enlever 1'6 tendard sacra, no lui laissaient

plus d'esp 6rance quo daps le triomphe d' E1-Zagal. Il

avait 6pousE les inter@ts de ce prince depuis 1'igno-

min ieu ic traite de son neveu aver les Espagnols . Une

grace speciale pouvait seine soustraire Ibn-Hammed

a un supplice infamant. Il 6 tait perdu si Abu-Ab-

dallah 1'empnrtait. En effet, celui-ci, maitre de

Grenade, refusait de partager le royaume. E1-Zagal

fiat fnrc6 d'6crire It son beau-frere Zdlim, gouver-

neuC de Guadix, et h son neveu, le Cid Yahia,'a Al-

merie, pour les entratner daps son parti . Alors son
rival cut recours It Ferdinand ; et cot adroit mo-

narqus . se h'ata. d'eYivoyer des troupes 'a Grenade.
Une pareille , alliance pr6parait des victoires aux
chr6tiens sans ajouter beaucoup aux chances de suc-

ces d'Abu-Abdallah. Pour un soldat espa gnol qui
entra i taGrenade, vin U tMaures couraient embrasser

Ia . cause d'El-Zaf;al ,

Pendant ce temps, une nornbreuse arm 6ecatho-

lique s'assemblait 'h Alcala-la-Real et Ferdinand,

comme pour secourir son alli 6 , mettait le siege de-

vant Allora. Cette forteresse, levee sur un .rocher,

semblait , impreriable ; l'artillerie la battit en breche



dune maniere terrible ; et 1'h6roYque defense de la

G arnison ne fit que retarder sa reddition . La chute

de ce boulevard de Peinpire fat imm6diatement

suivie de la perte de Cazara, Bonelu, et de la sou-

mission du ' pays d'alentour.

Les Maures des bords d'Ant6querra coururent

aux acmes, attagizerent avec fureur les lignes espa-

gnoles, les rompirent, les repousserent au-deli des

murs de la forteresse ; mail its finirent par . succour;
ber. Les vainqueurs, poursuivant to tours de tours

succes, d 6borderent comme an torrent Bans la,Fer=

tileVeda ; In capitale ' seule put arrLter tours rava-
ges. Setefial et nombre d'autres petites v ines se ren-
dirent; dans la crainte d'etre passes an fit do Np&

Des tours de Grenade, les deux rois rivaux sui-

vaient des yeux les progres des Espagnols sans cher-

cher a s'y opposer. E1-Zaga1 avait conjure son ne-

veu de s'unir'a lui contre Pennemi commun; vaine

tentative sur un Coeur' dessecW Les potentate de

Barbaric, lee autres musulmans d'Afrique avaient

laiss 6 tomber des promesses dvasiwes ; c'6tait tout .

Adieu 1'esprit des anciens califes! La derniere, la

plus belle do leers v ines allait p6rir,et p6rir sous lee

coups de see propres enfants! Abu-AbdalIah ne

voyait quo 1a perte 'de son comp6titeur Bans lee vic-

toires de Ferdinand . ( .Gelui-ci prouva bientot qu'il
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n'.4 tablissaiE aucune . distinction entre les do inaines

des deux rois ' maures . Il dirigea, pour in troisieine

fois, une attaque contre la , grande Forteresse . de

Loxa ; et Tayant r6duite h la derniere extr6miO ; it

6ait sur le point de la prendre d'assaut, lorsque 10- 1-

Zagal, dont le : fier : courage s'indignait , d'assister

clans 1'inaction a laruine : de son pays, - se pr6cipita

sur. les • assi 6geants avec sa , nombrcuse cavalerie, • et

les forca ; a lever 1e siege. Mais tandis que le ' vieux

guerrier 6 tait engage daps cette lutte, • son perfide

rival profita i t de son absence pour -attaquer PAI-

hambra . : Les gouverneurs d'Almdrie et de Guadix

vinrent au secours de . leur ma itre et ;rejeterent son

indigne neveu dansles mars del'Albaycin:Iiabileh
fomenter "la - discorde, - Ferdinand ; se vit bientot en

etat' de . reY rendre ~ l'offensive, et : summa les forte-

resses deCohin, Cartama, Marbella et Ronda, de se

rendre an nom du roi Abdallab, le Iidele allie de la

couronne do Castille. Cohin fat pris d'assaut, ses

habitants passes
.
an flu de 1'6p6e et ses mars rasps ;

frappe de ; terreur, la v ille de Cartama offrit de

cupiriiler aiY moment oil les, Espagnols s'avancaient ;

inais Ronda, entouree dune double ceinture do

rockers - , d'un double rang de tours et de bastions,

d6fendue; par. une : garnison brave, , noinbreuse,Bien

approvisionn 6 e,opposait une formidable r6sistance.
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Un , incident bizarre vint : exciter un : chevale=

resque enthousiasme et ajouter a , Pint&et . que cha-

can des cleux partis portait h ce sie(;e. . Narvaez, gou-

verneur d'Ant 6querra, - avait envoys un , detache-

ment. de cavalerie , 4clairer les montagnes environ-

nantes. :Les Espagnols rencontrerent Bans les defiles

un chevalier maure magnifiquement arm6 ; , il ap-

partenait 6videmment h une noble Famille . , Conduit

levant Narvaez , et interrog6 sur le but de son expc-

dition,le jeans hom me r6pondit d'unevois 6touf

fie par les , sandlots , gdil . 6 tait fils de 1'alcapde , de

. Ronda, et ses . larmes 1'empkherent , de . pou rsuivre.

Vous m'dtonnez , reprit , le, brave gouves-

neur ;vous, le fill dun aussi vai llant guerrier, -car

votre pere in'est biers connu,---vows pleurez comme

arse femme ! Votre malheur , nest qu'une chance

commune 'a la guerre. »
-- a Je ne pleure pas ma , libertt~ , s'ccriale jeans

homme, mais arse , infortune cent . fnis plus : cruelle.

Depuis mon• en&nce, :lie teudrement a la fills , de
1'alcayde, qui demeure presde ces lieux;et_ pay6 de
retour, j'allais, ce ' soir m@me.,, la nommer . mon

spouse . Hulas ! maintenant eIle attend mon arrive,

et me voiI 'a prisonnier ! ; Ah !, je ne puffs penser, sans

verser deslarmes, a son angoisse morte3le ! . n

- u Vous files, je me plais a le croire, , rdpliqua

.~ ;. .
.ri:
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Narvaez, aussi brave chevalier que loyal atnant .

Engagez - moi ici votre parole, et vous pourrez

continuer votre route et remplir votre engage-

ment.~ n Le jeune homme, metre de reconnai s-
sance, promit tout. Avant le lever de l'aurore, it

avait . atfeint le chateau de sa fiancee. Au moment

de prendre cone d'elle, it ne put cacher son 6mo-

tion. Elie apprit son malheur ; s'adressant alors a

son epoux avec une noble franchis e

--- a Je n'avais pas besoin de cette nouvelle

preuve de votre affection pour savoir que vous

m'aim i ez. Votre tendresse scale acause votre mal-

heur; maintenant quo je suis votre femme, puis-je
ne pas vous 6galer on gGn&asitV Libre ou non ;
votre sort est le mien.Cette cassette cont ient des

joyaux precieux ; s'ils ne suffisent pas a payer
votre rancon, ils nous aideront du moins a adoucir

les ennuis de la captivitd. »

Quittant auss it8t le, eUateau, ils arriverent ~ le
mime soir, It la ville d'Ant 6querra. Its y furent re-

cus avec toute some d ' lionneurs par Ptarvaez,guff ;

non content de leer rendre la liberty, les renvoya,

combl4 s d' 6 loges et de presents, rejoindre leixr Pere

et leurs amis a Rondsa. La nouvelle de cette aven-

ture se repandit daps tout le royaume de Grenade

et devint le texte de plus d'nne .ballade.

___ _~
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Le siege avancait lentement ; chaque parti redou-

blait d'h6roYques efforts pour s'emparer du poet ;

des sorties vit;oureuses,dirig6es simultandment,fpr-

cerent Ferdinand h construire cinq camps retran-

ch&. pour prot6ger son arm6e. Derriere, s'6levaient

de forxnidables batteries ,berissees de bombes, de

mortiers, de tons les instruments de destruction . La

Grande citadelle apparaissait comme un puissant

forgeron an milieu du bruit et des Hammes . L'an-

nonce d'un nouvel assaut Aorta le d6sespoir Bans
tons les coeurs . Ce n'dtaient plus que larmes de

metes et cris d'enfants. Tout - espoir s'6vanouit

Ronda fat prise . Les enseignes r6uriies d'AraGon et

de Castillo flotterent sur les tours de cette city puis-

sante . Plus dun chant melancolique a eonsacre le

souvenir de cette d6faite a l'6gal de cello d'Alhama .

Sans s'arrker, Parmte clir6tienne mit le sigGe de-

vant les dernieres vines qui retardaient sa marche
sur Grenade.

La plus terrible de toutes les campagnes entry

les Maures et les chr6tiens allait s'ouvrir ; mais

apres cette s6rie de victoires, Ferdinand accords
quelques instants de repos h ses soldats .

Ainsi decim6s par lours dissensions intestines, des-
h6rites de leer 6nergie, les 1Vlaures virent tomber

lours derniers points de defense, les iinportauics

~._._..~
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v ines de Moclin, Vdlez,Malaga et Lora . Dans leer

terreur, , les vieillards qui composaient to Divan, les

emirs, les 'scheikbs, les faquirs dEnoncerent, en pre ,-

sencedu peuple., la rivalit6 funeste , des dux ino-

marques comme precipitant . la , chute , de .1',empire .

D'ameres . imprecations tombaient . sur Abdallah,

ianais. que les : premieres , tribus , favorisaient EI-Za-

gal . 1'ress¢ d'ailer mettre un Erein aixx pro gres

alarmants de 1'ennemi, ce dernier renonga haute-

ment h route intention . d'attaquer son neveu ; , il no

se dissimulait pas que ; celui-ci chercherait, des . son

d6part,'a s'emparer du pouvoir ; . mais it n'en t6moi7

gna pas moms le desir de ,aenger sea malheureux

concitoyens,. et. il se d6clara prAt, a marcher, 'a la

tote dune arm6e, contre les insolents envahisseius

du roysume, de . grenade . ,

Joyeux de la. r6soiution qu°avait prise El-,Zagal,

les , deputes en proclamerent Pheureuse nouvelle
dams toute la vine; de son cote, ce brave guerrier

ava i t _rassembie les chefs ses partisans, et se pr6 pa-

rait a ouyrir une campa gne decisive: S'avangant a la

tLte de ses, vieux bataillons,il se retourna versMuza-

Ben-Gazan,d 6 plorala fa iblesse et lamauvaisefoide •

1'usurpateur qui avait vendu son alliance aux chr&

tiens, etpronostiquatristement lea nouveaux d6sas-

tres qu ► allaient fondre sur la capitals pendant son .
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absence : ciMais, dit-il, que la volont6d'Allah soit faits!
mieux vaut mourir sous 1' 6p6e dePennemi cominun
que r6pandre le sang de nos sujets pour disputer

h Abdallah un tr8ne 6branl 6. ii Ayant dit, i tjeta un

Bernier regard sur ces tours dorees, sur ces edifices

massifs ou rl avait r6gn6 si peu de temps, et sortit

par les portes d'Elvire, impatient den venir aux

ma i ns avec 1'Espagnol :

Combieri etaient fonds ses . pr'essentiments ! A

~peine son lAche adversaire le vit-il dloigri6 ga'il

donna un libre tours 'h son insatiable axnbitiori. 11

lui fallait 6craser les Abencerrages Bans la personne

de leur illustre chef Le tyran i'entreprit: Il con<

vogue done en touts hate se's adherents, toutes

let creatures qui lui 6taient d6vou 6 es avec le petit

nombre d'6 mirs et'de 'vieillards qui avaientembrasA

sa propre cause ; it fait de 'plus entourer le Divan

par une troupe de mercena i res- et par la lie du peu=
ple ; puffs ' it dicte lui-mime 1'A dit qui devait re-

rnettre le prince en son pouvoir, . et sur-le-champ
ouvre avec , solenriit6 leproces Bans la tour de la

Porte du; 3ugement.

Les satellites charges de s'assurer de la personne

du prince' ; s'at tendaient a le trouver afFaibli par ses

blessures ;abaridorin6 de sa tribe, guff await suivi El-

Zagal . Loin de I'a, les portes ; les avenues de son pa-
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lais 6tuient gardeespar unetroupe de cavaliers tou t
arms pour le :combat, le cimeterre h l a main , l u

lance en ar r6t.

Un des envoys s'avance ; i1 pr6sen te a la Po inte
d'nne 6p6e les ordresd'Abdallah , et Somme l e prin ce
de se rendre en presence de la tour. Sans daigner
repondre, celui-ci commands It sagarde de pousser

an large, d e prendre exemple Su r lui, et it disperse
en 'm@me temps les emissaires d'Abdal lah , qui s'en-
Fuie nt l ichement .

A la nouvel le du depart d'Ibn-Hammed , l e roi

maure s'elance a sa poursuite'avec ses faroruc hes sa-

tellites . La lutte est couxte, mais 'terrible L'Aben-

cerrage succombe, .il est prix ; mais les rues etrgites
qui eritourent le Duero regorgent de sang, et les
legions d'tlbdallah ont ete trois fois repoussdes.

Conduit Ba ns la Salle du ,T ugement pour subir

un prates d6risoire, deviant des kadhis of des ule-

mas vendus It sari ennemi ; le prince refusa de re-

connaitre la competence d'un tribunal que n'avait

lias nomm6 El-Za6al , son roi l6gitime. 11 rests sourd

aux questions de ces juges, avides do son sang. Sur

Pordre de I'emir qui presidait, le kadhi prononca l a

peine "de mart" contre le chef qui n'avAit pas rap-

porte a la Sainte mosques, l'etendard du Prophets ;

on mime temps, it anrionca ; que , selon les anti-
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qucs lois musulmanes, le condamne pouvait re-

courir n a in Fontaine de grace et de merci sur la

terse, son seigneur et roi Abu-Abdallah . n _ . .

- e Noble . Abencerrage ! s'ecria :en ce moment

le roi ; •s'ayaticant an milieu de sa garde africaine :

to viers d'entendre ton arrAt ; it est mdrite . Cepen-:

dant, noire loi sacr6e place la cldmence royale de-,

vant 1'6 pee du jugement ; elle invite le coupable it

implorer notre merci . Pane" , vein-tu renoueri 1'al-

liance que to as bris 6e, abandonner , • E1-Zaga1, et -
renoncer a tes pretentions sup la fine d'Ali-Atar? to

deviendras 1'orgueil de noire cour . et le remparE . du

tr8ne d'Abdallah:

--- a Jamais! r6pondit Ibn-Hammed d'utte voix

tonnante ; plut6t in most ! Qu'on me mere an sup-

plice! et toi, tremble,despote! tremble, perfide! la

malediction d'Allah gronde sus to tote ~ elle to pry-

cipitera du hauti de ton trSna sanglant .

« C'en est trop ! reprit le roi avec Fureur ;toes

un ingrat-, un .traitre ! » Puis , se tournantvers ses

gardes : « Plongez-le dans le cachot le plus profond

de nos Sept Caveaux ; gdil s'y nourrisse de 1'herbe

la plus amore, jusqu'hTheure 'de on execution. "

-- « Prends plut 6t ton epee, venge-toi de tes

propres mains; cria le noble chef; lest la seine grace

que je daigne to demander . » Er it decauvrit son
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sein tout sillonn6 d 'honorables cicatrices; Abdallalv

recula pile et iroubl 6. Un murrnure sWeva Bans la

foule, et le silence effrayant des soldats fit trembler

le tyran pour la durde de son pouvoir.

=cc Qu'ori 1'emmene ! n r6peta-t-il hL ses satellites ;

et faisant . signe aux 6mim et aux kadhis que Jeue °

office 6 tait termirie, . it se retina, au milieu de sa

garde ,'a . la royale forteresse de i'Albapcin .

Mais bient6t, le fatal arret . 'a la main, le ro i tra-

verseles jardins du G6n6ralif : Le chef des esclaves

1'introduit pres do calla . qu'il cherche. Ce n'est

qu'avec douleur . , suet une poi0ante , indignation

que 1'on pourrait ,d6 crire cette scene de trahison, de ,

l4chet6 .trioxnphante;comment peindre les terreurs
qui briserent fame de la jeane fi11e ; lorsgdelIe vit,

deviant - elle , Abdallah'I! Abdallah, qui souriait de

joie! -Elle sentit son Coeur , comma 6treint par les

anneaux dun serpent. Le .desespair glaca sous ses

sans, tua son. energie, et la ]ivra sans d 6Eense h son

infame ennemi . Sa voix se perdai t daps son regard,

et son regard ne demaiidait qunne chose : Vit-il
encore? t,

Ibri-Hammed exi ste, Mlinda, r6pondit-iI d'une

voix - lente, et : comsrie pr6occupd de "ce qu'il allait

dire ; it "vit, mail daps ton 'sourire, et tant qu' il Ecl a-

tera, ce sourire, pour ton serviteur et ton escla ve. ,a
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Rassuree sur le sort de son arrant,,.~M linda se ire-
cipita .. sux genoux d'Abdallah pour le-remercier

d'avoir conserve une vie qu'avait meprisk' le fier

AbencerraG'e . : . . , F t •;.: . . .

Le: roi s 'ctai t trop Bien apergu du pouvoir que lui

donnaient les terreurs de W inda i la trouvant plus

ravissante que jamais dans le desordre de sa dot ileur;

it perdi t tout sentiment d'honnenr; de pine, de jus-

tice•, ' et, . avant que 1'inFortun k eAt pu kecouvrer Pu-

sage de. ses' sens, et prendre memo couseil de son des

espoir~ il• Ia releva de terre et la fit asseo i r pres de lui :
-- a .Il vit, 6 la plus 'ador6e des femmes! 'mais son

arrQtdemortestprononce parson pays, et cette wort

seraprompte.CependantsonsaluCestentretesrriains ;

it peut puiser encore la joie et Pextase daps ton ~re-

hard ; - tu. peux le Moir , encore honar6 par-dessus tour
'a la tour d'Abdajlah ;rnais i1 Faut , pour cela;consen-
tir h'. partager : Ynori trone ; comme. sultane.= Choisis

dons : un mot 'de : toi suffit pour : changer toute ' sa

destinee ; sur. ton reFus, belle dame de mes pens 6es ;

Ibn-Flammed meurt, it meurE ,anjourd'hui ; de suite,

sous la:hachedu : bautreau Parle; veux-tu m'appar-

- a 3amais ! urriere ! ' tue-moi , iue-nnus , t4us

deux plutbt mills et mills fois ! s'ecria la jeune fills

en . embrassant ses genoux .

CA y~ . ~
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• - 4, Alors, courbe-toi sous le dentin . ; i ne-

toi a cc qui eta it ecrit de ton-sort ; je jure par Al-

lah clue to mourras apres lixi . Pi

- u 0 Dieu! Iui, mourir ! mourir ! Quoi ! liche ,

je n'aurai done pas ja force d'Hammed f. on la fou-

dre celeste pour to frapper .! Ah ! ne pars pas ; de

grace-, un , momenE encp 're , un seal .: ..

- ,M lion, . pas un , repliqua le: monarque, on

Pentrainant viers un baleon , qui donnait 'sur 1•'une

des caurs 'de ]a Tour des Sept Caveaux ; regarde P &

pee du rhdtiment; elle est ; suspendue par . to main

au-dessus ~te.Ia tote de ton noble - arnant, to vat la
voir., tornber, .), `Ce n'etait pas une vision, un rive
afEreux, , maig -; bien `1?expression. r6elle •des terreurs
qu~ i , assiegeaient le i cceur . de Ulinda ; , ; son sang se
g1ace;elle v oiteette 6p6e,qt ne.,peut la laissertamber
sur une t€te ch6 rie : Elie , cede aux tortures. de . son
ame ; muette';craignantde se decider trap tard, :elle
place sa main daps calla d'.Abdallah ; main A le a
jets sur lui un regard qui, exprime t tdate Morrow
qu'il lui; inspire, . Elle se r~si~ne ane kilns cannaitre

ni pain, ni bonheur enchafn6e; cbmme~la beurdu

chemin qua le voyageur brutal fldtrit de ,isL& ca-
resses, insouaianfes i :- sa vie . ne "sera :' plus •. qu'un p6-

nibie . marty're. . .~ , .
Une heure apres,les acclamations de Grenade sa-

~R ~ 5





luaient la sultane, I'epouse d'Abdallah. Minda duE

passer par toutes les magnificences de ses noces
royales. Oh± combien les joyeuxapplaudissements

de la foule tombaient amers sur son cae ur !

Le mariage dixroi,suivi de distributions, do gra-

ces ; de largesses; cWbr6 par des jeux publics, des

tournois, des joutes a Pare,contribua plus que debit

pule faire tout autre &6nement a consolider son

trone . Au milieu dune guerre d'exterm ination ';

pendant une crise nationale, les Maures se livraient

avec autant d'ardeur 'a tours jeux Favoris que: s'ils

eussent eu , .~ f6ter une victoire. La moms justifiable

pout-O tre des actions de lour monarque exercait

plus d'influence sur leer esprit que les efforts h

ro5ques qu'il eilt faits pour d6fendre sa couronne ; du

moment ou son neveu eut ,plac6 la fine du fameux

Ali-dtar sur le trone de Grenade, E 1-Zagal . perdit

Presque toutes . ses chances de populacit6. • . .

Apres s'et re ainsi attache le peuple, avo i r assouvi
une passion qui depuis long-temps lui faisait ' ou-
blier lgs devoirs de 1 'honneur,, Abdallali songea 'a
couronner son ambition par quelqueexploit signal6 .
It avait jusqu ' ici trouvA la fortune c̀ontraire :; le

* courage des Maures en utai i abattu. Mais bient8t

il , apprit que Ferd inand venait de quitter Gordoue ;
et .qu' il : so preparait, campy h Alcala=la-R dal , . a

~.,
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assi6ger Moclin. 11 sortit donc 'liour lui presenter l a

bataille . Le Castillan, confiant dans ses forces, ktait

suivi h pen de distance par la reins Isabelle, qu'ap-

puyaient ells-meme les princes et le grand ' cardi-

nal d'Espagne dens le . chateau de Varna. Deux
corps d'arm6e furent dirig6s sur denx routes diE

fd rentes, pour faire I 'attaque simultande de Moclin,

ce bouclier de Grenade . Lune de ces expeditions

d tait confide it Diego de Cordoue et Alonzo de Mon-

temayor ; 1'autre, au ` vigilant 6 v 6qne de Jaen et au

brand-maitre de Calatrava . Ferdinand suivait avec

le rests do ses forces. En traversant les d6fil6s des

montagnes, le Comte fit une halts dont ses soldats

ayaient ' besain : ilcalculait d6ja 1'heure'a laquelle
it atteindrait le but de sa marche, lorsqu'un de ses
espions le vint informer qu'El-Zagal 6tait sorti do
la capitals . Aussitot i1 se Aorta en avant pour pr 6-

venir les autres corps d'arm 6e et recueillir une part

de butin , plus abondanie.

A Ia chute du jour, comme il, maichait dens l'un
de ces ravins creases . par les torrents et bord6s de
rocs escarps, le redoutable . cri de guerre : EI-Za-
gal ! E1-Zaga1 ! retentit soudain ; 'a son Oreille : L'.ob=

scurit6 etait proFonde . tcras6s s sous une grele de
traits, les Castilians : tombent 1'un''apres 1'autre

cheque rocker semble s'animer, prendre la form e

~' +,
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d'un chevalier eri turban . A peine reste-t-il gnelques :

soldats en 6tiat de seconder les efforts h6roliques du

Comte : lui=ineme vient de voir son jeune frere Gon-

zalo p6rir 'a se's c8t4 s ; son propre cheval esttu6 ,son

armure bris 6e. Le massacre continue avec nne 'fi-

reur ,nouvelle ; le camte s'empare du ' coursier de

son frere, et poussant . le cri de guerre : San-Iago,r

it serre ses 'coionnes fugitives, & :s6 fraie Liri sen-

tier a travers ceite sombre 'et fatale forge que

horde des deux qbtes son - implacable ennemi . Un
B ien petit nombre d' E spagnols 6chapperent h cet
horrible carnage ; et charge' de ses sangiants 'tra
phdles, El-Zaga], de son cote, retourne m6diterde

nouvelles excursions derriere les puissants remparts

de Moclin .

Pendant cette scene tragique, la reine ' Isabelle' et

le vieux cardinal, ' ce veritable chef de la politique

espagnole, restes dans le chateau de Vaena; avaient
du haut des tours leers yeux attaches dansla ' direc-

tion de is forteresse as si6g6e ; ils s'at`teridaient tou-

jours a voir un signal de victoire se deployer sur les

moniagnes. A la f n ' quelgiies cavaliers, converts

depoussiere, de sueur et ' de blessures ; pariirent a

de longs intervalles , et r6pandirerit la nouvelle

de leer d6sastre . Aussitdt des Cris de desespoi r; des

Cris de meres , de femmes, d'enfants, retentirent



Mans ies hameaux d'alen tour ; car c'kai t N lite des

guerriers qui venait d'etre muissonn &- ! A cette

vue, le Coeur d'Isabellc sauna ; it fallut toute 1'6 l0-

quence du bon cardinal pour consoler sa royale

maitresse. Mau, a ]a nouvelle du dander d'Alhama,

le v dnkrable pr6iat offrit de changer la Croix pour

1'doe, et de se placer . a la fete d'un corps de trois

nki11e soldats . Ce trait de vigueur de la part d'un
pr&re, d'un viei llard, . rassura la pieuse Isabelle. Sur
ces entrefaites, Ferdinand avait passe la frontiers
a trois lieues de . Moclin ; c'est alors qu'il apprit

touts Ntendue de son desastre ; mais, comme sa

magnanime spouse, it excusa le comie plulot qu'il

n'improuva sa conduite . On tint Conseil ; d'apres
1'avis d'Isabelle, le roi se d 6 termina 'a, battre en
retraite, on du mo ires A n 'attaquer que des forte-
resses de peu d'importance . Il setrpuvait deux cha-
teaux sur . la frontiers, situes a quatre lieues de

Jaen, dens la gorge de 1a val Me de Rio-Frio . Un
Pont jets sur un torrent les faisait comm iiniquer

entr'eux. Commandant ainsi. le passage, ils 6 ten-
daient Isar domination sur touts la route ; ils impo-

saient des tributs continuels au territoire de 1'60-

que . Ferd inand concutle projet de s'en emparer.
Cependant l'infatigable El-Zagal,qui avai tsi sou-

vent detruit les esp6rances des vieux saldats espa-
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g nols ; reparut ports sur les ailes de la victoire, avide

encoredecueillir ~ nne nouvelle moisson de lauiriers.

Vavant-garde de son arm6e, conduite par le mime

Reduan qui avait inond 6 de sang les d6fil& de Ma-

laga, tomba , comme la fouilre, sur lei Castilians ,

p6netra dans leur camp, mit tout en deroute.lVIoclin

del ivr6 ; son but 4 tait atteint ; mais it poursuiv i t sa

marche jusqu'a Velez-Malaya, alors assi dge par 1'en-

nemi, et son ardeur 1 'emporta jixsqu'au point d'at-

taquer les Espagnols Bans leurs retranchements ,

sans attendre El - Zagal et le reste de 1'arm 6e. Au
premier choc, tout cede devant lni ; mais les Castil-

lans no tardent pas a reconnaitre le petit nomhre

de ses Forces ; *its se rallient et changent le sort de

la bataille . Les Maures succombent a leur tour ; en
vain E1-Za gal, qui survient en ce moment critique,
essaie-t- il ' de ressaisir la victoire ! la terreur ides
Maures pr6ci pite leer fuite ; son arm6e elle-mime
est entrain6e par les fuyards . Un petit nombre d'en-
tr'eux parvient - a peine h 'se sauver avec Reduan,

en sejetant Bans Velez-Malaya . Quanta L'1-Za gal,
it se 11ata de chercher un r4uge h Grenade ; mais
la nouvelle de sa d6faite 1'a precede, I'a perdu Bans
1'esprit de cc peuple inconstant ; it trotive ]es pones

tcrm6es, comme jad is leroi Muley . Il s'6puise a frap-

per du pommeau de son cimeterre ; on ne lui ri;-
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pond que " par des injures et des maledictions . En-

fin, c6danta son mauvais . sort, ,le vieux guerrier

sAoigne avec indi gnation ,de cette ville, dont 1'en-

tLousiasme 1'avait naguere appel 6 au t0ne .

Rests seal maitre de Grenade, , 1'heureux :4.bu-

Abdallah fat suppli 6 de prendre les armes, contre

son alli 6 le Castilian, qui ne paraissait pas du tout

dispose 'a suspendre le cours de ses conquLtes . En

vain Abdallali repr 6senta-t-rla Ferdinand qu'iI y

avait .violation . des. trait6s,tralxisoncontre .unami,

4 d6vaster ses campa gnes, a s'emparer . de ses villes ;

le monarque chrdtien, sound 'a ses remontrances,
ddclara qua les villas en question 6.taient d6vou6es a
la cause d'El-Zagal ; puffs, a son tour, le somma de

venir se joindre a lui comme vassal des couronnes

d' Aragon et de Castilla . Cette insultante r6ponse
s'accordait , trop Bien avec les form i dables prepara-

tifs qui se faisaient 4 Cordoue pour une nouvelle
campagne. Abdallah Jura de decider le sort des deux
nations par une derniere bataille . .

Tl s'avance a la ti te de, ses vaillantes tribus ; de-
vantlui s'6 tend, se d 6 ploie la waste et fertile Vega ;

derriere s'6 leve la splendide crt6 imp6riale, avec ses
palais d'or et ses ; minarets aigus : tout cela ' est . Is
lui, Abdallah ; Is 1ui sans par tage 111 pone aussi ses

regards sun les bauteurs qui dominant le Duero.
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Mais 13, quel objet de sinistre 'augure lui est ap-

paru? d'ou ,:vient qu'il tressaille? Une Forme U' igan-

tesque, • sauvage ; s'est dress 6 etout-a-coup : Son -

re-gard est . terrible, son geste imperieux . Sa voix rude

et-menacante jette ces mots aux oreilles du roi : ;.

« ArrBte, , Abdallah: » Est-ce le, prophete de anal-

henr _qui a si long-temps`predit les fours d'affliction

ou now sommes tombs ?~ se demandent les Maures

crdduies et fanatiques . ; C'etait un deices cantons qui ;

par de longues contemplations et des jeunes ex-

ir6mes, parv iiennent a dechirer .Ie voile de ; l'avenir,

un , cle, ceux ,gui conv.ersent aver les , puissants pro- ,

phetes cur les mysteres „ de 1'S ternite, cur , -la desti-

nee finale de -' 1' liomme. Son , regard respirait la

grandeur. , exprimait - 1'autorite d'un prince ' plus

que la timidity d'un religieux : it Lcoute, 6 roi l

cria-t-il ; ,.ecoute les paroles dun adorateur &A1=

it lah ,, d'un santan . de notre grand P rophets ', d'un

At habi tant de la saints xnontagne, 'qui a pendtrd" des

« secrets .i nconnusauxhommes ;_j'annonceiamort,

it j'annonce la ruine . ' Je suis t7tn echo du langage

it oublie des anciens temps. kcoute : et ; tremble

it n'as-tu pas fouls aux plods le £idele et l' innocent 2

«n'as-tu pas 6gare ton - ame dans les 'tenebres 'du

it p 6ch6 ? no t'es-tu pas plong;5 dares des joies defen-

, t dues ,dares des plaisirs infames, tenement que le

. I•
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som b re 8blis eclairs seal to marcbe? n'as-tu po i n t

"pays par les plus ameres tortures de fame les ser-

«vices du juste et do bon? Ta furiebre toile to

it p idera jusqu'h lu Fin, opprobre de ton peuple et

a de ton siecle, tot qui n'as pas cu honte do to li-

suer avec les ennemis de to foil 1'6pee du juge-

tt meat est suspendue surtato te! va,accomplis ton

«destin : it est dcrit avec du sang, ' avec des larmes,

it car to as trah i ton pays. )p A Bette apparition terrible

et solennelle, cliaque soldat, restE must et immobile

tie surprise, avait tourr►6 les yeux vers leroi . Abdal-

lah rompit cc silence par une exclamation d'impa-

tience, et s' d lan~a on avant .

Le tlieA tre de 1'aclion C>tait pres de Loxa. Ferdi-

na`nd assi6geait cette place avec un ressentiment

qu'il ne pouvait diss i rnuler ; trots fois it en avait ate

honteuseinent repouss6 , et, dans sa fureur, it venait

de r6duire en cendres les chateaux de ' Cambil et

d'Albahar . La Ville de Zalia avait ete surprise par

les chevaliers de Calatrava ; de 1a sores, les avenues

de Grenade devenaient, de jour en jour, plus uu-

vertes h 1'attaque , et - les Castillans se trouvaien t

moins exposds h cos sorties soudaines et d 6sesp6 r6es

qui ont rendu les Maures si celebres et mis tant de

fois en defaut ]a valeur et la prudence espagnoles .

Le rot maure ouvrait la campagne sous de fii-

~-
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nestes auspices. Ferdinand, impatient de frapper ses

ennem is clans le Coeur memo do lour cinpire,

avait coxivoque tous les nobles de la frontiere et

reuni,comme on sa i t,ses difFerents corps d'armee

Cordoue . Les riches va ll ons du Guadalquivir reten-

tissa i enc de Cris belliqueux . Entre les chevaliers it

y ava i t rivalit6 de magnificence et d'ent bousiasme.

A voir ces drapeaux . d'or et de saie, ces tentes bril-
lantes, on eul dit plutot les preparatiFs d'un tour-

noi quo ceux dune guerre d'extermination. De

splendides cavalcades, des processions aux flam-

beaux oecupaient les loisirs que laissait la guerre .
Des chevaliers do routes 3es autres nations de 1'Eu-

rope, attires par le bruit do cette croisade, etaient

venus se joindre a Ferdinand pour combattre les
Infideles.

L'arm 6 e cliretieune, qui marcl i ait conlre Loxa,

campa an pied d ' un enorine rocker connu sous le

noire de Roche des!?maiats,sur les bonds de 1 ' Yeguas .

Ira, Ferdinand tint conse il, , car on savait qu'Abdal-

tali approchait, avec le dessein avoue de faire lever
ce siege . On decida gn'uii e pantie de 1 'arm6e s'ein-
parerait des bauteurs irriportanies de PAlboliacen,

qui dominaient ]n eille, tandis que 1'autre, faisant

lily deluiti•, la pi•ezidrail de c6te. Alonzo d'Aguilar,

lli6go do corao «e, le comic d'Urena, choisirent les

0
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poster les plus p&illeux : Avant 1'airivee du roi

maure, N tendard castillan flottait d6ja sur les liau-

teurs et menacait ]a vine. A cot aspect, les Maurer

esasper6s s'6crierent : «Qu'on noun mene A 1'assaut! u

r . - a Par Allah ! dit le roi, it en sera comme vous to

demandez. J'avais confi Ls mesv i Iles a la l6yaut 6 et h
1'allian ce de cc chr6tien, et voici qu'il fond, comme

Ia tempcte, sur ma fidele Loxa . Que sa trahison re-
tombe sur sa tete! n

Une division se mit done en devoir de cooper les

communications des Espugnols, dont, pendant cc

temps, Abdallafi, a la t@te de ses gardes, attaqua leg

poster avances ; car il . sentalt combien it lui impor-~

tai t de reprendreces liauteurs; avant que .l'ennetni

efit le; temps de. s'y fortifier'.'.

Tout-l-coup un cavalier, re0tu du costume des
cuefs =castillans ; s' Cla c e' sur be roi, ]e blesses et le
laisse etendu . sur la poussiere; on enleve Abdallah
du champ de bataille ; et, presque aussitot ,one
troupe d'Abeucerrages s'avancea sa place, avant on
tote un .6uerrier month stir be sn 6 me,coursier, por-

tant la in8me devise et agitarit be xnQrne CimetCrre ;

of le combat continue avec un egal acharnement.
Ala t€#e des farouches Goraelez apparai ssait un ( i-
gantesque chevalier ; • les deux - partis remarquaient

ses plumes noires ; on le voyai t se Prayer ; avec son

<,s
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glaive; une large voie a iravers les rams espagnols :

C'etait le noble Hammed-El=Z6g'ri, sorti avec unC

partie de la garni son de Loxa ; it recomi mengait 1'as=

saut contre les hauteurs . La, combaftaient Ponce

de Lion, Alonzo d'Aguilar, Garcilaso de la Vega,

Fernand Cortes, " le Comte d'L7r6na. Phalanges in-

vincibles, ils precipitaient les Maures du hart des

sentiers escarpes . ,

De nouveaux secours de . la,ville arrivaient sans

cesse aux Maures ; sur tous les points , clans les fau-

bourgs, clans les .jardins, on so battait isol &ment ;
les Maurer cherchant a couper la retraite any Espa;

gnols, et ceux-ci s'effoqant de rejoindre leers dra- ,

peaux. Pendant " que de nouvelles divisions descenn

daient clans lavall 6e, des bandes Fra9ches,accourues

des environs de 1'Albohacen, se joi G naient aux Mau=

res, ' pour arracher aux chr6tiens cette clef de Gre-

nade.L''cras4 s par les rockers qu'on leer lanca i t des

hauteurs, les EspaGnols combattaient pied h 'pied. .

La ren,contre terrible d'Aguilar aver le fameux El-

Z60 -ports les deux armies it des - actions ' dune

audaceincroyable ; les gardes du corps du roi maure

se 'couvr irent do gloire h 1'egal des Khaleds et "des"

Tarikhs des anciens temps . ' ; .

* Cependant, do nouvelles troupes, - veriixes du

cla5teau de Gaucin ; devaient decider du gain -de

~rF ~ t .
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cette journee memorable on favour de I+erdinand .

Entour6 de ses principaux chefs,il se retina sun unc
montane d'ou it commandait tout le champ do

bataille . Le brave chevalier an g lais, lord Scales, so

tenait pros du roi ; it lui demanda la favour de se

jeter, avec ses compatriotes, an plus fort de la m 6-

l 6 e; it conduisait un corps de robustes archers . Se

tournant vers eux : n Rappelez-vous , lour dit-il,

mes joyeux compagnons, quo vous 8tes sun une

tonne 6trangere, et que le cceur de Robert Bruce,

ports en Terre Sainte, r6clame de nous un terrible

holocauste de'ces infidels !» Puis, poussant le vieux

cri de nSaint-Georges, t) le Comte e t ses hommes

renverserent tout levant eux, ainsi quo le btxche-
non s'ouvre, avec sa haclie, un passage it travers la

£or
A
f. .

Enfin, Hammed-E1-Z 6gri tomba, convert do

glorieuses blessures, et, seulement slurs, les Maures

abandonnerent le terrain ; repouss6s au-deli du

pont, ils combattaient encore dans les faubourgs .

Lord Scales les poursuivait avec un acharnement
terrible,lorsqu'une pierrel'atteignit a la tote ; it fat-

lut 1'emporter hors du champ de bataille, et cet • in-

cident mit fin au combat .

Ferdinand prix position d'un autre c6t6 de - Gre-

nade ; les hauteurs de 1'Albohacen Matent occupies
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deja par Alonzo d' A guilar .Rassures sur ce point, les

cli rkiens firent routes leitirs dispositions pour battre

bientot la v i lle enbrecbe. Cs

r
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TOCADOR.

On Cabinet Je T rr(rth de It Rein r . l^ est one petite puce c arr8e pla c€e a u centre
dune ga ie rie ouv ev te . ells ea t entwrE e d 'un bale- k colonnes de marb re Blan c . Dece point, I'm j ouit d'un coup d '.il adm irable s ur to GEn€raLLC.
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GUERRE CIVILG DANS GRENADE.

as.~A A d6Faite d'Abu-Abdallah et l'impuis-

sance de ses efforts pour secourir la for-

teresse de Loxa, rCpandirent la conster-

nation clans Grenade. Cette superbe ca =
pitale, exposde~aux courses victorieuses des chre-

tiens, pr6sentait a-1a-fois le singvlier spectacle d'un

tr8ne sans roi, dune arm6e sans g6n6ral . Le prince,

bless, venait d'Ltre transport6l Loxa. Ce Fut alors

que les Maures s'afEligerent' de leers longues et ter-

ribles .discordes, de leer confiance tem6raire enleur

prince ch6ri et de leer prdcipitation'a gasser le vieil

E1-ZagaL Us reconnurent •leur folie de s'armer'ponr

deux monarques rivaux, aulieu d'aller d6Fendie1eurs

montagnes et de prexidre position clans' ices d6Fil 6 s

et ces forts inexpugriables, d'oix ils auraient kraO

1'ennemi : Pendant qu'ils tremblaient ainsi pour leer

existence, umcri se fait entendre des'dehaugixettes

de 1'Alcazaba ;'un bruit sourd arrive jusqu''a leers

oreilles ; c'est comme une lointaine' marche de ca=

valerie' s'approcbant pee-3-peti ; le bruit devient

9
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distinct, s'accroit, devient semblable b celui du

tonnerre. Aussit8t les tours ', les mosquCes, les mi-

narets se couvrent de visages sombres et basan6s ;

les habitants fixent leers yeux flamboyants sur lc

spacieux Vega; en m@me temps un tocsin de guerre

retentit an Viva Rambla, le long des bords du

Duero , des pones d'Elvire aux, jardins du G 6nd raliF

Pt du vieil Albaycin. .

Mais bientot luit Nclair du cimeterre ; void des

rangees de turbans verts • avec les bannieres in-

crustkes A e' croissants dords qui r6fl 6chissent les

rayons du snleil 'couchant. Un unanime cri de .joie

partit des murailles ! des cr 6neaux qu'emhrassait In

Foule.. Une vailtante troupe de cavaliers arriva a la

ports d'Elvire , et demanda qu'elle lei flit ouverto.

Le cri d'El-Zagal s Wevait Bans les rues, quand,

accompagn6 de Musa-Ben-Gazan et month sur son

for coursier, it franchit les portes de ]a capitals ; h

la t€te des Alabez . L'epoque oh le peuple 1'avai t

chassO etait encore" touts rccente. Aussi, mills ex-

clamations saluerent-elles ce roi guerrier qui re-

venait, avec tent do magnanimity, offri r son sein .,

comme .un bouclier, contra I'ennern i .

Les aatoritks de . Grenade se virent forces de le
r6integrer de suite daps ses privileges de roi .; C'est

alors qu'i l. appr i t , les kvenernents dont in capitale
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avait ate le th dA tre le. : malheureua mari age d'Abn-

Abdallah les souffrances du noble rival 'de ce ty~

raxi. : A c ette' nouve lle , les freres : d 'aimes 'd.'Ibn.;

Hammed ; reste ` de Cette tr ib{x . des . Abencerrag2s i

toujou'rs . la :premiere au combat ; s'abaudorin&ent

awt plus vives expressions d e ladouieur ; ; ilsjet&ent

]curs aruies , foulerent aux pieds leu'rs turbans ; se
couvrirent la tote de poussi0e;ils s'accuserent 6nEin

4'ingratitude po tzr: n%tre point ,restes ,pr& de :leur
chef, pour ne- l 'avoii c point Porte siir leurs bolicliells
ait champ de b 'ataille. • Le ' chagr'iniYindignation`de

Musa Ben-Gazan, des Emirs et des v ieillatrds ; k5 any
ciens ,compagnons e t les pairs d'Ali4fiar~quoique si j

Ienc ic,+uY ; e ta isnt plus profands encore :
ti Oii a=t-i1 p orts ses pas t n se demandaiont ilk

tris temen t: a Dans camel l ieu , ` lointain s'es t it 'ens
fon cA ?:. . Dazes 1es deserts de ses - rMr 6 3 attic@tres ;
pour chercheriles consolations iians . les grottes des
santons ? On i ; pelerin solitaire -, . est-il alle : 's'ages
nouiller, devaht lachfisse de notre :divhi PmphAte:?y
Tout6tait myst 6re; eti: comme ils. p arlaient : ericore;
la tr ibu se laissa a11er, de nouveau, : toute l'ardeur"
de ses regrets poor son chef bien= d im6:, Ces braves

sb iappelai e nt h 1'env i ses nobles ~ actians, lwg6ne-

rosite aVec laquelle , lui -, leer. ami j, Jeu i conseilleri

leur chef; it avail parEa ge Ieurs . sauFEr~nc~s . .; : :r,rr, . ; :,



wry""'Soudain, ils se rappelerent N trange apparitio n
du chevalier castiTIan qui ; poU SS 6 par une passion
irresistible de vengeance, avait ; an milieu de la ba-
taille, . poursuivi ; bless Abdallah, puffs avait si
promptement dispara. On se rappelait aussi cette
petite troupe de h6ros, avant 'a leur tote un chef
musulman qui ,deploya unevale tir surhumaine et r6-
panditil'6pouvante an milieu d e Parm 6 e, chr6tienne,
jusqu' ht ce que, 'chargeant h travers ie camp ennemi,
it tomba; sans dou'te, martyr de leur Sainte caase •

Le soir mEme de l'enfree du royal maure daps la
capitale, ' alois que ales ombres §ilencieuses du cr 6 -
puscule s'd tendaient 'sur Ies grottes et , snr les Fori-
taines, on vit un homme, courb 6 par PAge et -sous
les habits d'unpeleriri, poursuivre sa p6nible' route
le long des • inurs des jardins du palais. Ses traits
respiraient Ia ' trisfesse; ses yeux ' 6gar6s, son air
6trange, sa ddmarcIie iriceitaine, ddcelaientPagita-
tion de son esprit.lI dirigea ses . pas ; vers le':pIns has
guichet de la poterne; ouvrant sur : les lardiris . du
G&6raliF Il se - baissa, et elle s'ouvr it sit8t qu'il
1'eut touchk ; aloes, comme familier avec ces lieux
it p 6n6 tra 'dans la :premieie ence inte Mais toes i ces
parfums tout cet eclat ; h cette heure si aouce de 'la
nuiti, semblaient tomber Sur sori Coeur des s'khd ,
comma des fleizrs fank s sue l'urne guff retiFerme un
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tyre ch6 ri. Se frappant le seiri en marchant ; it pas-

snit Pe long des allies verdoyantes de palmiers et de

cypres ; on ' s'6panouissaient en vain a ses ' yeux le

myrte et la rose, ou vainement brillait 1'argent des

Fontaines '' jaill i ssantes ; car - it entendait une voix

port6e par la brise du soir, une voix Si profond &

ment triste, . qu'elle : remplissait son ame dune in-

vincible m 6lancolie . Hors de lui; , it s'abandonna h

la . douleur la plus ezalt6e . Cette : vieille m 6 lodie
if. ..

inauresque, • il1'avait entendue en d'autres fours ; ti-
il Pentendait encoTe ; .' epandue du Coeur brisk d e

Zelinda, de W inda perdue a jama is et marine

'a .un .monarque dont elle dedaipsit 1'amour . ;

Son premier mouvement fut de se diriger vers

lesberceaitx ' de m Yrte d'ou les accords semblaient

sortir .; it s'arreta soudain, persuade que sa presence

donnerait la mort h 1'objet qu'i1 cherchait :, Maisxl

r6peta, avec de plaintifs accents, les paroles d'un

autre air favori, qui devait We . bien . compris de

1'ore ille accoutixm 6e jadis h 1'entendre : A peine eut-

il achev6 ; qu'un cri sourd et kou ffi; le bruit. dune

fuite press6e frapperent son Coeur . Il s'elanCa; un

moment apres, ' le chef des Abencerrages ' pressait

dans ses bras la belle sultane de Grenade. Elle vivait!

aux battements de son Coeur, it n'en pouva it douter

c'etait Bien elle , e1Te, la brillante r6alite d'un
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amqur qui- avait inagtris$ charune do burs peas4m

Loxsqu'il 'vsil lait, seul, sous les Sept Voittes',

combien it avait craiat qu'elle fit pnortQ; a jamais

perdue pour lui!, car iI n'aurait pu graireque, pour

sesoustraire 4u tr6pas ; elle e4t p,0061'aiternative;

plus horrible, d'enchainer sEt destin6e'a un autre•

Vidde qu'elle c4 t pu trabir ses segments et selivrer,

faible victime, Au poUvgir d'un - rival triomphant,

n'¢tait jamais' entree -daps son ame; La revoir, c'6-

taitdonc ppur.lui la trciiiver iiinocenfe ;et pure, la

pgmpG royals qui entqurait sa . bien-aim& n'avait

pas mime lo:pogyoir de'lefirer du doux songe dont

it se bercait . Ville vivait, it la pressait 4ur• son sein ;

eves, esg¢rance~, tout dtuit r6alis6:

Cettescene debonl;euravaitconEonduleursames,

Un sourire d'encliantemeut rayonna sur la figure

du chevalier maure•, ses sensations 6taientcelles du

pelerin dui .p6netre enfin,'a : travers mi11e pLrils,

mile souffrances, jusqu'a cette chasse ou repose son

maitre r6verE. Hulas! pourquoi devait-il We rend u

• sitota cette v&i O cruelle, amera comma 1'an6nntis-

Bement des Plus saintes esp6rances des fideles !

It reste peu de chose de ce t edi&ce, j adiss i vasEeet si rreagni-
Pique, Une iiartie d e sea hautes murailles ea t aujourd'hui cou-
'verte dune riche'vRgetation, Paatre tombe en ruine A Pomhre
tleqlguier s et des ceps cue vionq qui 1'entoureg t ,

.:,04
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En le boyant, 7klinda avw' t jet-e"un cri ' per~ant ;

elle 6tait tomb6e 6vanouie dans les bras du prince :

Trop heureuse, si la vie Jui eat alors ete arrach d e i .

s' il lui eut W permi s de n'avoir plus k contempler

le glorieux aspect de In nature ; d6sormais enve-

lopp 6e, pour elle, Bans le noir linceul du malheur !

M}nda, l'idole des pens 6es d'Ibn-Hammed ; ne va

plus lui apparattre qua comma une puissance ma-

ligne, on se ; revetir, a ses yeux, du ' soiribre- eclat

d']~blis et de yes antes .

Mais son cri, le battement de son Coeur, 1 a Pa-

]fur de ses jomes, son tressaillement, la contract ion .

de ses nerfs, vnil h des s ignescertains • qu'elle existe

encore . Ella reconnait son amaXit, un frisson plus

violent la sa is it ; et lui ; . :, . une etrange sympathie de

terreur vient se re O $#er aussi Bans son regard ; son

cgrps . tremble, • son coQ ur bat . comma -celui - de sa
biers-aimke; it semble qu'un pressen timerit du coup

qui hii est destiny jett e .d 6ja sur son ame les noires
Q mbres de l'infgxtuiie ; a insi s'est prepare ; par de-

g*~ le , terrible aveu qui t fait brusquement, eut

tout-a-coup tari en lui les sources do la vie,

Accabl6s d'anxiet6, ils continue rent a se retarder

says, oser parlor. Enfin, les yeux d'Ibn-Hammed ,

s'arrt- terent sus lp s i nsignes cjui d6 coraient la seine :

uCe Eut ici,Z6 linda ! murmura-t-il a voix bassc,tout.

f s , ~~::t
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pale, tout tremblant ; ici , dans ce m8me bosquet,

que nous nous jurAmes un amour 6ternel.; to t'eu

souviens !- Dans cc bosquet aussi nous nous vimes

pour la derniere fois ! Wpete-moi, men -amour, les

segments que to me fis alors d% tre fiddle jusqu''a la

inort ! n

Des pleurs furent la seule r6ponse de Zdlinda.

Dans .l'exces de son malheur, elle arracha : les t resses

de ses noirs cheveux, . ses fleurs de marine, son dia-

deme 6 tincelant de pierreries ; elle foula . aux pieds

ses plumes brillantes . Puis, 6clatant en san olots, .elle

se jets an cou de son arrant . (a C'est pour to i ! pour

to vie chere et sacr6e, que . tu me vois ains i , ame de

mes, fours ! mon seal bien-aims , lumieie prCc'reuse,
lumi ere de mes, yeux! cc fat pour to revoir, men

Ibn-Hammed, pour entendre to voix, pour . Lu re

press6e sur ton - caeur, une fois encore, que • je
consentis N porter cesodieuses parures que j 'abhorre .

Mai s je to vois, 'a present je mourrai heureuse . . : eta!
que me fait la mort, maintenant que to es sauv6 ! )J

- «Sauv6! . et toi. . . . . qui done es-tu? Par Allah!
to me regardes d 'un air strange! Ah! r6ponds, re-

p onds, Je t'eri supplie ! s r

- «Non, Euis ! fuis, Ibn-Hammed! Ne me force
pas de prononcer . un mot! c'est la ,mort.. . . . la mort
est l'a pour moi seine . Fuis avant ;qu'on i'aperl

. . . ..
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coive ; oublie .qu'ici to vis' in 6tre perdu a jamais !: :.

BientBt Zelinda ne sera plus . n ' .

- : u Pourquoi ces paroles si rnystdrieuses, si ter-

ribles?Il y a ducrime dans tesyeux, du crime dans

tes paroles. Oh ! explique-toi' :. .

~-- ic C'est... c'est le plus coupable,le plus abhnrre,

to plus impie des sacrifices ! Mais, fais que du moins

it ne snit pas tout-'a-fait inutile! Oh! mais quand

fuiras-tu donc? Je suis femme d'Abu-Abdallah!.. ::

111'entends-tu'.: . fuis ! : . :

L'Abencerrage recula loin d'elle comma on s'e-
]oigne dun reptile : Alors Ja surprise, l'horreur,
Pindignation ,: I'attacherent immobile h sa place . ;

puffs soudain,s'abandonnant'a 1'exces de son clia-

grin , it se frappe le sein, dechire son turban, se
couvre la fete de poussiere ! ulllah ! Allah, Achbar !»
s'ecria-t-il ; « le grand,, le terrible Dieu ! '. non le
clement, mais le puissant vengeur, souviens-toi du
cr ime de molt ennemi ? tire contra lni 1'ep6 e du
jugement ; Pais-lui payer to gloi re ; seul'Dieu' juste
et vainqneur de toes! Frappe le traitre de ton glaive
jusqu'a ce qu'iI saute sur. son front le poids de son
p6che! » Et se tournant vers 1 'infortunk refine : ie Et
toff, tire faible, aussi parjure it noire honneur, a
Dieu, qu' 'a noire amour ! Quest-ce que la most, qua
sont Mille snorts pres de 1 'agonie dune vie qua to



138,1

as rendue si mi s 6 rable? ;Ali! Zelinda' n'C.s-tu done

qu'une vision de tout . ce qui est brillant et fur ;

vision enfanfee par une jeune imagination, un rive

passager comma la roses des flours qu'aspirent les

rayons d'un soled du matin ?
u Ali!ponrq uoi ,po urquoi aeons-Woos Won ?pour

voir ce miserable jour! to n'as pas desire le d iademe

de Grenade? Ali ! si tu m'avais rLellement aims ,

to to serais glorifiee do me voir mourir, do prouver

la purete d 'un amour comma 7e n6tre , on suppor-

tent 1'epreuvo la = plus . cruelle ,grxe pussent . to faire

souFfrir l'impie et le lmecli ant : . Alors nul " n 'aurait

- pu insulter a notre honneur, pur aux yeux d'Allah,

triomphant de ]a mart ! ,iVi'ais faible et 16g6re, to t'es

vendue au mal ; tu as taint ton ame des couleurs

domes du p6ch6 ; et 1'eclat de notre vie, notre scantier

de ]umi0e et de foi se sont tern is, efEac 6 s 4 jamai s !

Je he to remercie pas, sultane, dune vie indi gne

dons to aurais ' mieux fait de me priver. Que no

in'invites-tLt , n ajouta-t-i1 avee un regard do me-

pris ', a ayx Estes du mariage de la jeune refine de

Grenade, aussi meprisee, aussi abjecte au m i l ieu

de toute sa pompe, qua la plus vile de ses enclaves h,

Ce langage d6sesperC brisa: l'ame de 1'inFortunee

Zelinda. Les sanglots qui 1'oppressaient 6taient de-

chirants ; dens sa douleur, elle ne ponvait pleurer,
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car .e31e avait verse tauter ses larmes . Aussi proznpte

quo l'6clair,elle , tiraun; poiGnard ' e t le touina con=

tre son ~eip ; mais un bras plus rapide encore le lui

arracha.Deja racier ava it perce les v8teinents ' de la

x eine .

les larmesde- ZClinda -,n'aoraien t , pu prodture

sur le . cc eur d'Ibn -Hammed . . Petrange .. revolution

que cette scene y produisit. Il • demeura sans voi$;

alors qu'i1 retenait encore .cette' ~nai~► tremblante '

tour deux avaient les yeux fixes run Sur 1'antre et

gardaient un silence 6ioquent. Une singuliere fas-

cinat ion sembla concentrer touter ' leurs - facult&

daps un delicieux enchantement . Lame egitee de

1'Abencerrage . s'ouvrit it de plus douces pensees , it

comprit a quel point it etait sim¢ g ii comprit que

1'exces de 'cet amour eut ate 'a Zelinda leconrage

de le voir mourir . Ti se repx 6 sentait tout ce qu'elle

ava it du souffrir d'anpisses; pour la vie de son
bien-aime, . lui qui tremblait encore d'horreur an

danker qu'elle venaiC: de couri r: Il cessa done de luz

reprocher son affreux sacrifice .-.
Leurs mains tremblaient 1'nne dans 1'autre,leurs

yenx semblai ent no pouvoir assez s'enivrer des d&
lices do lour amour ; ils sortirent de cette exiase
pour s'elancer daps les bras Pun de 1'autre, comme
si 1' i nterva]Ie de leer clern iere separation n'eut ete
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rempli que par un some. lls se tenaient sin§i em-
brass 6 s avec la force passionri 6e , Nnergie d'un
amour dternel . ' Ils sentaient qu'ils ' avaient pour eux
la volont6 . du ciel, qui mettait leur amour inviolable
nu-desstis de leurs fautes ; qu'en d 6pit du sort, it
etait des instants de bonheur dont ' nulle puis-
sance ' terrest re ne pouvait les priver: Ddsormais
l'un et l'autre avaient la conscience de leer amour ;
fort contre tout 4venement, et sancti& qu'il d tait
aux yeux du ciel . '

Combien 6tranGe et mystcrieuse est la nature
bumaine ! qu'ils sont inexlAicables , ces secrets du
Coeur; ces ressorts caches,tout-a=la-fois si admi rables
et si terribles que noun ne les pouvons comprendre !

Deux 6tres venaient de se retrouver au milieu
des - terreurs et dune agonie qu i brine les larmes
dads ~- les yeux: Une effroyable 6preuve les avait
arrach6s h ce . moriel d6sespoir ; ils avaientcompris
soudain qu'ils 6 taient encore quelque chose Pun a
I'autre . , et leur ravissement . s'kait accru du sou-
venir mime de tout le malheur qui avait peso
sur eax. : '. _.

Alors , avec les .expressions de la ten dresse la plus
exalr6e ; de la joie la plus , intime , 4 la fin peut-
et re trop ;enivrarite ; ils s'arracherent des bras '1'un
de l'autre. Its se jurerent encoree : et encore, au •noin
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de tout ce qui leer 6 tait cI er • et sacra, de ; renouve-

ler leurs p 6 r il leux rendez-vous, comme si des , joies

semblables aux - leurs Ataient plus d 6licieuses qu'un

, songe d'6td.

Cependant 1'heure 71 ' unq crise ' terrible , 6tait ve-

nue. , l'heure dune guerre d'extermination ; : cer.Ees

les 11Taures . avaient, parleur hospitality, la ma gna-

nimi t6 de leer caractere, et6 ,dans le cercle de, la'

civilisation ,et de - la science, les , bi enfaiteurs de 1'Es-

pane; niais 1'ignorance superstitieuse et la f6rocit

des plus . basses classes des: deux nations, , jointer 4

la .difference . du. costume. et .de la religion , avaient

enfin chang6 : la lutte . en une guerre de poignard .

.,Et pourtant les ,nobles , sentiments ' d'. une estime

mutuelle subsistaient encore parmi les chefs. Cette

estime avait ' pris naissance daps ce commun amour

.de . tout ce ',qui etait grand et g6 n6reux; ; ainsi le Fier

.castillan, le che valier maure 6taient :li6s . par les

noeuds dune fraternelle . amiti6. Soit , au ;rein - des

, camps, soit dans . les tars, des incidents sin g iliers

et romanesques venaierit cimenter cette fraternity .

De plus; en maintes circonstances,suritout ; durant

les diverses p6riodes ' d'une longue paix -des ma-

., riag es s'6ta ient forms antra les •deux peuples ; mais

Ia. . funeste ambition des souverains devait. s6parer

deux nobles nation j . qu i s'61aient fondue's gradael-

!I
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lement enun seul `- peuple ' aussi brand gn'heu-
roux . . .

Le Comte de' Cifu6#es fat ainsi pr~scrvi de 1a

mort par le brave Rdduan-Ben-Egaz ; }e beau tra it

de Narvaez n'avai t pas &6 rion plus sans exeinple ;
it fat surpass, peut-6tre, par celni d'vn ' chevalier
maure, h 1'occasion d'un combat s ingeiliet entre

Diego de Cordoue et Alonzo d'A guilar, a qui le roi

de Grenade await permis de wider leur diffirend , on

cYiamp-cIo's ; sur sori territoire .

_ • Au jour m ar'qu6 ,don Diego parut arm@ de Oied

on -cap ; .mais ilguilar ; - retenu pat l a defense de
son, souverain , ~ ne : se pr&erita - po int dans i w iice .

Son absence le fit proclamer vaincu , ' par lea urbitres

dti camp. U ja cheval ier de Grenade ; . aini• d'Alts fizo' ,

ne , put - demeuret, tranqttille • specta teuc d'un teTou-
tra ge fait h la renoinmee du heros absent ; se p f&i-

pitant. done ` clans I'arene, it d 6 clara ' le Castilian

trop noble chevalier pour manquer'a sa parole :ce

qu'il sbutiendrait h in pointe de son epee: Maley-

Hassan ò bjecta qu'rlfallait qu'on e1h t ` viol 6 le saiif-

eariduit : di1- Gastillan ;' mais le Mau re persisfa : alors

•le rnonarq tiq irrit d ; . liii• enjoignit de rendrd 'son

%6p&: -c~ A ' quc i 6'6tant refixs 6 le iVIaure, Muley-

.H~ssa~ n ' eothmaiiila A se3 garden de luij app'ortGr , sa

4At4 ;1~~6p tl 0- Gioti3otie ; fra lpp d̀ dela'magnanitniti

~~:~
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de son rival, courut aux pieds du roi et obtint la

revocation •d'une si cruelle sentence .

.~ .Quedire d'Abu-Abdallali?Malheureugdaustoutes

ses entreprises ; press par I'Espagnol, it commen-

Gait a : recueiIlii les fruits amers de sa t6meraire

confiance en un ennemi qui chanGeait de politique

selon son inter@t. Sons pr6texte d'une' violation do

* trait, Ferdinand poursuivit, avec une nouvelle

vigueur,le §iege de T .oxa I ; it coupa toutes les commu-

nicatians,empLcha les~ sorties en detruisant le grand

pout, en mGm6 temps qu'il en construisait, d'antres

your concentrer les operations de ses camps divers .

5a terrible artillerie ouvrit de larges breches daps

1CS murailles de la ville les edifices brulaient

commeunbrasier ; yainenientiles Maures luttaierit-
i l s con tra ]es flairihrie5 qni i lvaient atteint leu rsmai-

'sons :• Femrines','enfant§, seprdcipitnient dins les
rues lea ; lei ruiuos, les morts, he feu de 1'artillerie,

1es nuaGev do ; flkhes'a de projectiles entlamm6s,

'COmbinEiient uric scene inednnue d'horreur :

A mesure que let Maures s'efforcaient derdp~ter

',. I,a .villq, ou plutot la forter esse de Loaa , est situde sur le
IiauL d'un roc ; B ang le de hl e des montng n es'& G renad e, pi k de
la fronti~te , sur le Xew l ; e ll e defend l'eniree •du Veda ; e t eat
reCardee comme la c l ef de la capita ls des 14I aures. Q uoique,bfiue
au mili eu de rocs, ells est entouree de prairies et de j ardias qui
s'&eodene, h une immense distanee, l e l ong, des b ords du Yjnil,

' .
l

'~:



lcurs pertes, de pesants traits tombaient .sur leurs
totes : un grand Hombre se jetaient on d 6sesper6 s

Bans les faubourgs, et combattaient corps a corps,
daps les tranch6es, aver les assaillants . Tout deve-
nait arme, chac«n 6 tait soldat; les _ alFaquis, les
santons, les derviclies-p6 lerins, arm6s de javelines,
decimeterres, do poignarcis, - retrouvaient Pancien
fanatisme, se glorifiaient do combattre, 'tornliaient
avec des cris do joie, et mouraient ayant devant les
yeux les d6lices ineFFables du paradis de leur Pro -

phete . Deux fours entiers 1'assaut fut pouss 6 avec la
mime furie, car les Maures se d 6 fendaient sous les
yeux d'tlbu-Abdallah , et les chrLtiens Ltaient 'ani-

rnes par la presence de leurs souvera i ns. La roi mu=
sulman ttait d 6jA bless, ses principaux alcaydes
tins, et ]es remparts n'offraient tantbt plus qu'une

masse de rurnes ; it fallut capituler ; tout espoir.dtait
perdu ; l'on proposa de livrer is forteresse . Les habi-
tants durent peut-Ltre lour saint an Hombre de
chr6tiens captiEs qu'ils avaient dans leer city . Tl leur
fut permis do sortir avec tout ce qu'ils pourraient
emporter. Le vaillant Ponce de Lion fut charg6 de
lea escorteraux divers lieux de refuge qu'ils s'6taient

choisis daps les royaumes de Castilla, d'Aragon et

de Valence:

Mais Ferdinand voulait rallumer la guerre ci-

a
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vile : h 'Grenade ; it exigea d'Abu?lbdallali, une se =

Conde fois captif, de renouveler son segment de fi=

d 6litA , ° et it le fit partir aussitot . Le brave alca yde

El-Zegri, avec d'autres chefs distingu4s et 1es fils

deepFameuxAli-Atarqu'avaient moissonn 6 les com-

bats, demeurerent comma otages entre les mains du

vainqueur. Triste, et si d 4cimde gdelle kait, la
garn ison traversa le camp des Gastillai► s ; a sa vue

1'ennemi ne put lui reFuser sa bruyante symgathie

et ses applaudissements. Les chefs se rangerent de-

vant elle et lui prodiguerent mine marques de res-
pect. Les femmes et Ies enfants de Loxa venaient
ensuite ; lours plaintes et leixrs sanglots , en aban-
clonnantlours rnai s ons, "lour pays, pour aller cher-
cher un asile stir la terra Ctran&e, la terra de
leur va inqueur, attendrirent jusgdaux awes les
plus farouches ; plus d'un vieux soldat,que la guerre
avail trouve toujours insensible, cut des larmes
Bans les yeux.

T?oursuivant toujours sa marclie victorieuse Fer -
dinand contemplait, des hauteurs de I'Albohacen, la
city de Moclin, qui n'&ait plus qu'un rnonceau de

ruines ; de son cots, le Mauro ; humili6 an point de

ne plus oser combattre pour la capitale, se retira'a

Pri6go, puffs a Velez-el-Blanco. C'est l h qu'il re ~ut,

pour la premiere foil, des nouvelles de la sultana

~~
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sa mere . Aixa, cette femme courageuse, lui 6crivait
ceci : a N'Otes-vons pas honteux d'abandonner une

belle fiancee ; d'errer sur les confins de , votre
royaume, tandis qu'un oncle usurpateur s'asseoit

sur ]e trSne de Grenade? Tirez done encore 1'dpee ;
1'honneur nest pas perdu, les portes de I'Albaycin

s'ouvriront 'a la voix de lour monarque . Le trone
on la mort ! nul autre espoir h qui ports une Bois la
couronne!!! s r

Les esprits Faibles, rrr¢solus, soot asservis aux im-

pressions les plus soudaines. Le Maure se r6veilla
comma dun songe; it assembla le petit nombre de
partisans qu i lui restaient. a .A .mis, leer demanda-
t-il, voulez-vous me suivre pour reconqu drir 1'em-
pireP » Ses vieux soldats,posantaussit8t leers mains
sur leers cimeterres, d 6clarerent avec des cris de
joie qu'ils 6taient pmts hi le suivre.

Alors qua lesombres du soir s'6paississaientKlans
la plaine, on vit un cavalier seul, pressant les flancs
de son coursier arabe ,a travers les montagnes qui
s'etendent antra la Murcia et la villa de Grenade ;

-- - sur chaque hauteur, it s'arretait pour Mourner d'a-
vides regards Bans la direction de cette capitale. A
quelque distance, suivait une troupe de cinquante
fanciers. La richesse de leers vO tements, la splen-
deur ' de ]eurs armures, trahissaient leer haut li-
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gnage. A la tomb6e de la unit, ils'eapproche'rent de

Grenade, cotoyerent ses sombres mars, jusqu'a ce

qu'ils fnssent arrives it la porte extcrieure du vieii •

A]baycin .Alors o n entendit le cimeterre de leurchef

frapper rudement It cette porte,puisl'inconnu dit

ces Ynots : ic Ouvrez ; c'est 'votre roi . »

Les garden s'empresserent d'ob 6ir. Tout aussitot,

la troupe des cavaliers se ,r4 pandit daps la vine,

courant 'a la demcure des autorit6 s militaires ; a
Celle des principaux habitants . En an moment ;

tout Grenade fat sur pied ; et ce ne fat qu"a Nciat

des javelines, au bruit des tambours, cite Maley-

E1- Zagal connut 1'effrayante vd ritd ; it fit de

suite une sartie'a la tote de ses garden dour arrker.

1 ' insurrection naissante, mais it se v it repouss e ,•

alors un combat acharn6 s'engagea sur la place de

la Grande mosqu6 e,ou ,l'on dit que ces deux pr inces,

du mime sang, en vinrent aux mains aver une in-

cro yable furie .

Comme le nombre des combattants allait toujours

croissant dans Fun et 1'autre parti, les deux rivaux

d6ciderent de v iderleur diFfcrend dans la plaine . Its .

se s6parerent done sans que la fortune ' se d6cidA t

pour . Pun des deux ; et ils attendirent avecimpa-

tience le retour de 1'aurore.: Les principaux chefs et

les nobles embrasserent la cause dTI 1-7aga1 ; main
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ils avaient pour adversaires de vieux soldats accou-

turn6s au - sang, a la fatigue, et, de plus, toes les

9aiari6s et 7a populace.

A. ]a tote des Abencerrages, brillait encore le

noble Ibn-Hammed ; army par la vengeance ; it

6tait, avec les siens, place daps 1'avant-garde d'El-

Zaga1 ; it avait levant lei la tribe des Vgris, com-

ma tld 6e par Abu-Abdallah en persoune ; it sMlance

sur elle avec une .poign6e de braves, en .ne cachant

ni sa haine, ni son mCpris pour un roi tributaire et

si §ouvent~ captiF Enl'apercevant, les yeux d'Abdal-

lah k incelerent d'un feu infernal ; , car la . secrete

joie qui brillait sur les traits de son rival le fit trem-

bler, et penser h sa longue absence des jardins du

G&6ralif.
Tout en ` courant au combat, Ibn-Hammed s'a-

dressait a ses Freres d'armes pour enflammer leer
ardeur ; it chantait,'a la maniere des anciens kalifes,

la beauty des devises et des couleurs de sa tribe . '

Daps ' cette exaltation d'esprit, parta gde par les

siens, .ce prince audacieux s'avan q a pour a q cabler
do sa colere les tours dlevCes de l'AIbaycin . Horrible

lutte, . ou it n'y avait : aucun quartier h'esp d rer! Re-

pouss6 dans : Ies nombreux: assauts qu'il donnait ZL

I'Albaycin, E1-Zapl n'en retournait pas moins
!'attaque.. Abu-Abdallah se crut perdu ; dins son of-
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froi, it ne i touva d'autre vo le de salut que d'appeler

secr6tement les chr6 tiens h son secours . Le ruse

Ferditiand fit marcher en' hate sur Grenade un de ses

g6n6 raux aver des forces redontables ; mais,ti e pour

de trahison, iI lui enjoinnit de se tenir - sur ses gardes

of d'observer soigneusement la conduite des 'deux

rois . Le commandant espagnol no tarda pas 'a se

conva i ncre qu'il n'y avait aucune feinte dans ce ter-
rible combat de 1'oncle et du neveii .

Les. Cagtillans , se jetant. alors comma allies dans
" les Tangs d'Abu-Abdall'ah, ajoutererit k 1'hor' reur et

'a la f6rocit6 de cette guerre civile : cinquante fours

durant, la superbe Grenade fut sillonp6e, d 6 chir6e,

inondee du pur sang de ses plus nobles enfants .
Ainsi les malheurs domestiques qu'Abdallali trai-

na h sa suite surpasserent encore touter les inFortunes
publiques. Onentendit Grenade se lamenter ; on la
vit - verser des larmes plus douloureuses qua celles
qua r6pand une m&-e , captive pour ses enfants ,
quand son maitre farouchel'emmene revGtuede 1'ha-
bit d'esclave. Grenade avait eu 1'aFFreux spectacle de

ses tribus, de ses famines engagees Bans une lutte
it mort . La haine endurcie de ses souverains avait
rompu les liens les plus doux, les plus sacr6 s
pares, fils, Freres couraient it des crimes tels, qu'ils
frappaient Upouvante 1'ennemi mama qui les con-
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temp lait . Jamais, sous aucun de sea plus terribles

maitres, cette cap itale n'avait vu s u r(;ir une haine

de rivalit6 si cruelle qu'entreMuley-E l -Zagal et son

neveu . On peat le dire, lours hostilitds continuelles

ont cou ronn6 lea campaGnes.de Ferd inand, et p re-

cipit6 la chu te du B ernier royaume des Maures .
Maintenan t , entrafne lo in de Grenade, El -Zagal

poursu it sa fortune, en p laine ouverte, contre sea
ennemis . Du sein des forteresses qu'il possede en-
core, il• port e la destruction et la terreur Bans les

camps des roil l ilies contre lui. -

*goes
0000
00.0
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MASS ACRE DES ABL LVCEA1tx1GES.

-R.q-.q E fut durant le combat que nous venous

de d6crire qu'eut lieu , diC-on, I'6vene-

~ ment terrible qui repandit depuis sur la

as-V?s" 6'o Cour des Lions un int 6r6t si lugubre . Le

mystere et la barbarie de ce sacrifice humain out

donne naissance a cette tradition populaire, que des
traces inefFa~ ables de sang teignirent 'a. jamais la
fontaine d'albatre.

Le secours des clir6 tiens no fit que retarder la
chute d'Abu-Abdallah, taut 6 taient h 6roiques et in-
fatigables les efforts des Abencerrages et de lours
aIli6s , taut la voix de lour chef les animait, et taut
la valour in8me de ce chef 6 ta it ex alt6e par 1' hon-'
neur et par ]a vengeance. Mats ce quo n'avaient
pu, pour Abdallah, le courage, la valour et le nom-
bre pour triompher ouvertement de ses ennemis, la
perfidie le Fit : perfidie infame, qui glaca d'4pou-
vante tout un peuple , trop accoutum 6 pourtant aux
horreurs do la guerre civile

Le soleil, pencM sur 1' occident, dorait de ses



faux les tours > , les Eleches, les minarets de 1'Alhanr

bra ; it s'abimait Bans un tofrent de Moire, reflete

par les vaguer d'azur, et r 6pandait sur la monta-

gne, sur le bocage, sur le ruisseau, cette splendour

mourante qui, pour titre vue et sentie, n'en taste

pas. moms indescriptible. Ses dernieres lucurs se

jouaient 'a travers les perspectives ombra G6es do cos

d diicieuses allies, do cos sombres retraites, do ces

jardins parfumes, qui font de Grenade un lieu de

de'lices : .

Cette haute douce et silencieuse r6unit deux afros

malheureux ., qui erraieni ensemble dans cos baca-

ges d'antiques cypres . L'ainour await le mot de lour

destinee ; et comma les vagiYes. sont soumises it

la mystique influence des rayons do la Lune, de
mime cotta passion await absorbs on elle torts ]ours

sentiments de crainte et de terreur. Vivre seine m

ment . l'un pour 1'autre, i ls n'avaient plus d'antre
but , d'autre espoir.

Its s'6taient revus ; ils venaient de so sparer. Cc
mot « adieu, si souvent r6p 6t6 , vibrait encore . au

fond de lours ames, , comme les soupirs de la brise

mourante sur les, cordes dune harpe 6olienne: La,

sultana n'avait pas m 6rne atteint le balcon du G&

n6rali£, quand soudain elle entendit un bruit de.,. ~ . . .
pas pr6cipit ds, ixn' cli quetj s d'armes . Quoique ra-


